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Mais dans les faits, la réalité est tout autre. 
Par exemple, le projet présenté par le Groupe 
Sélection est destiné aux retraités «  riches 
et en santé ». Riches pour se permettre de 
payer des loyers exorbitants et en santé 
pour éviter aux promoteurs d'offrir des 
services médicaux comme les résidences 
pour personnes âgées. Bref, le meilleur des 
mondes.

On regroupe toutes ces personnes, ayant un 
profil similaire, dans des édifices luxueux. 
Dans ces tours d'ivoire, ces cocons de 
confort, on propose des activités communes 
et des divertissements. Même pas besoin de 
sortir. En bonus, une vue imprenable sur la 
rivière Yamaska et sur la future promenade 
Gérard-Côté qui sera très belle, promet-on...

Et les planificateurs patentés de la mixité 
sociale s'imaginent que cette classe privi-
légiée va se mêler avec la population qui 
grouille à ses pieds? Toujours selon ces idéa-
listes, la mixité sociale posséderait la vertu 
«  thérapeutique  » de donner aux classes 
populaires une référence de bon comporte-
ment basée sur la supposée conduite idéale 
des classes supérieures. Nenni mon brave, 
c'est un concept totalement tordu.

 ***  
Selon un dossier paru dans la revue Rela-
tions, la vérité se trouve ailleurs. En ce qui 
concerne les relations sociales entre les di-
verses classes sociales en présence, un bon 
nombre d’études apportent des conclusions 
négatives : il ne s’instaure pas de liens so-
ciaux produisant une connaissance et une 
compréhension mutuelles entre les deux 
classes économiques. 

Bien pire, la mixité sociale, dans certaines 
occasions, peut même être un facteur de dé-
séquilibre susceptible de miner les solidari-
tés re posant sur la similitude des conditions 

socio-économiques. On désagrège petit à 
petit le tissus social existant. Dans les cas 
extrêmes, on assiste à une forme de ségré-
gation au sein même du quartier et à l'exode 
des moins bien nantis vers d'autres secteurs 
de la ville plus financièrement accessibles.

Soyons clairs. La mixité sociale est, en 
réalité, un nouveau concept uti lisé pour 
maximiser la rentabilisation de la valeur 
foncière de l’es pace urbain. Rentabilisation 
qui s'avère très intéressante autant pour les 
promoteurs que pour le trésor municipal, 
via la taxation. 

Ainsi, la mixité sociale renvoie à l’équation 
suivante : densification maximale de la po-
pulation riche équivaut à l'élargissement de 
l’assiette fiscale de la Ville.

La mixité sociale, telle qu'idéalisée par la 
Ville, ne peut être qu’un pari impossible. 

Dans un contexte d'embourgeoisement 
progressif, l’identité du quar tier se trans-
formera peu à peu. C’est-à-dire que l'archi-
tecture, les commerces, les institutions et 
finalement les relations interpersonnelles 
finiront par changer. Et c’est le groupe so-
cial dominant qui définira et imposera ses 
propres normes à l’ensemble.

Non, pour une véritable équité sociale en 
matière d'habitation, il faudra investir mas-
sivement dans la création de logements 
sociaux et abordables. Il ne faut pas s'en re-
mettre au bon vouloir des promoteurs pour 
réaliser cet objectif. Ils sont là pour faire des 
profits, point à la ligne.

Ce sont les trois paliers politiques qui 
doivent mettre l'épaule à la roue, le munici-
pal au premier chef. 

Mixité sociale, vous dites?
L’un des arguments qu’avance la Ville de Saint-Hyacinthe pour « vendre » son projet de tours d’habitation de luxe, au centre-ville, c’est de 
favoriser la mixité sociale. C’est-à-dire de mélanger les riches avec les pauvres. De cette façon, on veut projeter l’image d’une intégration 
sociale et éco nomique harmonieuse, donc idéale.
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Des chiffres alarmants
Selon les plus récentes données publiées 
par la Société canadienne d’hypothèques et 
de logement (SCHL), le taux d’inoccupation 
est de 0,4 %, à Saint-Hyacinthe, et le loyer 
moyen a augmenté de 4,7  % l’an dernier. 
Ce taux, l’un des plus bas enregistrés au 
Québec, démontre l’ampleur de la pénu-
rie de logements que vit Saint-Hyacinthe. 
Assez pour parler de crise.

Le droit au logement
Pendant la discussion, à l’écoute des témoi-
gnages, je me questionnais à savoir pour-
quoi une société riche comme le Québec 
n’est même pas en mesure d’offrir le droit 
à un logement convenable auprès de l’en-
semble de sa population. Selon le Haut-
Commissariat des Nations Unies aux droits 
de l’homme (HCDH), le droit à un logement 
convenable ne signifie pas avoir quatre 

murs et un toit. C’est le droit, pour tous, de 
pouvoir habiter dans sa propre maison, au 
sein d’une communauté, en toute sécurité 
et de façon à vivre dignement et en paix.

Il y a matière à préoccupations d’entendre 
une travailleuse dans une maison d’aide 
et d’hébergement pour les femmes vic-
times de violence conjugale mentionner 
que, faute d’avoir un logement écono-
miquement accessible, certaines de ces 
femmes se résignent à demeurer dans 
une relation toxique pour s’assurer d’avoir 
un toit. Et on ne parle même pas des dif-
ficultés vécues par celles qui sont mono-
parentales, discriminées par le fait d’avoir 
des enfants, qui se retrouvent à vivre, par 
dépit, dans un logement inadéquat. C’est 
sans oublier la triste réalité des personnes 
issues de l’immigration qui, attirées par 
la terre d’accueil qu’est Saint-Hyacinthe, 
se voient trop souvent encore refuser la 
location d’un logement convenable pour 
divers motifs arbitraires ou en l’absence 

d’un endosseur, et ce, même si elles sont 
accompagnées, dans leur intégration, par 
des organisations reconnues. Il y a aussi 
matière à indignation d’entendre un loca-
taire en situation d’invalidité, qui est sur 
une liste d’attente depuis plus de cinq ans 
afin d’obtenir un logement social, se voir 
dans l’obligation de consacrer plus de 50 % 
de ses faibles revenus à son logement au 
détriment de ses autres besoins de base, 
dont celui de manger.

Ces exemples concrets amènent une di-
mension humaine à une crise qui a, pour 
solution, la volonté du gouvernement de 
procéder à la construction de logements 
sociaux afin de répondre aux besoins de la 
population aux revenus modestes. Parce 
qu’une société riche comme le Québec a le 
devoir d’offrir des logements convenables 
à sa population pour qu’elle puisse vivre 
dans la dignité. Et c’est à son gouverne-
ment d’en assurer la responsabilité. 

CARAVANE DU FRAPRU DE PASSAGE À SAINT-HYACINTHE

« On parle de crise »

SIMON PROULX

Le 6 février dernier, lors du passage de la caravane du Front d’action populaire en réamé-
nagement urbain (FRAPRU) à la salle des Loisirs Christ-Roi de Saint-Hyacinthe, j’ai coanimé, 
avec Céline Magontier, organisatrice au FRAPRU, une rencontre-discussion à laquelle parti-
cipait une quarantaine d’organismes communautaires et de locataires.

Le Centre  psychosocial Richelieu-Yamaska

CHANTAL SOUCY
DÉPUTÉE DE SAINT-HYACINTHE 
VICE-PRÉSIDENTE DE L’ASSEMBLÉE NATIONALE

LA DÉPUTÉE CHANTAL SOUCY OFFRE CET 
ESPACE  AUX ORGANISMES DE LA RÉGION 
AFIN DE FAIRE CONNAÎTRE LE MILIEU 
COMMUNAUTAIRE AUX MASKOUTAINS

La suite de l’article sur : journalmobiles.com/leplus

Et toi, te rappelles-tu cette soirée où tu 
ne pouvais t’empêcher de croire que tout 
l’monde te regardais, parlais de toi, com-
plotais contre toi…? Aujourd’hui, tu n’oses 
plus sortir, de peur que cela se reproduise 
une fois de plus…

Et toi, mère d’un jeune adulte qui s’isole, 
qui a quitté son emploi, qui ne voit plus ses 
amis... Tu souhaiterais l’aider. Il aimerait al-
ler mieux, mais il croit que personne ne le 
comprendra.

Des histoires comme ça, il y en a à l’infi-
ni! Notre santé mentale, il faut en prendre 
soin!  Vivre avec un problème de santé 
mentale, avoir un proche qui en souffre, ça 

T’est-il déjà arrivé qu’il te soit impossible de sortir de chez toi, figé par l’an-
xiété. Sueurs froides, palpitations… Tu souhaiterais avoir quelqu’un à qui 
parler pour te rassurer, t’aider à faire face!

peut arriver à tout le monde.  Lorsque vous 
souffrez physiquement, vous allez chercher 
de l’aide?  Faites de même pour votre santé 
mentale! 

Le Centre psychosocial Richelieu-Yamaska 
(CPSRY) aide les personnes vivant un 
problème de santé mentale.  Une équipe 
multidisciplinaire travaille en collabora-
tion afin d’aider le plus grand nombre de 
gens.  L’organisme couvre un bassin de plus 
de 200  000 personnes et a des bureaux 
à Beloeil, Acton Vale et Saint-Hyacinthe 
où se trouve un centre de jour offrant des 
activités et un lieu pour briser l’isolement. 
Deux services de suivi gratuits sont offerts 
aux personnes pouvant être rencontrées à 

l’un des trois points de services ou à leur 
domicile. 

Si tu connais un problème de santé men-
tale, n’hésite pas, viens chercher de l’aide 
que ce soit pour toi ou pour un de tes 
proches, n’attends pas!  

Plus d’information sur notre site Internet 
www.cpsry.org, notre Facebook Centre 
psychosocial R.-Y. ou par téléphone au 
450 773-1022.

La santé mentale, c’est précieux, il faut en 
prendre soin!

La caravane du Front d’action populaire en réaménagement urbain (FRAPRU) s’est arrêtée, 
le 6 février dernier, aux Loisirs Christ-Roi de Saint-Hyacinthe. de gauche à droite :  Céline 
Magontier, organisatrice du FRAPRU, Simon Proulx, directeur CDC des Maskoutains. 

PHOTO : NELSON DION
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Toutefois, si la plupart d’entre nous suivent 
ce cheminement sans encombre, 3  % de la 
population québécoise vit avec un retard de 
développement qu’on appelle la déficience 
intellectuelle.

Qu’est-ce que la déficience 
intellectuelle ?
La déficience intellectuelle fait référence à 
une limitation considérable du fonction-
nement intellectuel. On peut observer des 
retards de développement à différents ni-
veaux comme la communication, la motri-
cité, l’autonomie, les aptitudes sociales, etc. 
Ces caractéristiques se manifestent toujours 
au cours de la période du développement 
mental, soit de 0 à 18 ans. Les origines de la 
déficience intellectuelle sont diverses  : l’âge 
de la mère, la consommation de drogues, la 
malnutrition et le manque d’air à la naissance 
sont des causes possibles.

Déficience intellectuelle et san-
té mentale : à ne pas confondre
La déficience intellectuelle est un état perma-
nent : c’est la structure biologique du cerveau 
qui est affectée. Le seul recours réside dans 
l’éducation et dans l’adaptation.

En revanche, un problème de santé mentale 
est considéré comme une maladie causée 
par un dérèglement chimique au cerveau, ou 
provenant d’une cause environnementale. 
Les problèmes de santé mentale (dépression, 
troubles anxieux, etc.) n’affectent pas le fonc-
tionnement intellectuel et se traitent par la 
thérapie ou par une médication appropriée.

Offrir un terrain propice 
à l’épanouissement
Pour éliminer les préjugés et permettre aux 
personnes ayant une déficience intellectuelle 
de s’épanouir au mieux de leurs capacités, le 
Dr Wolf Wolfensberger, psychologue amé-
ricain, a établi un concept visant à valoriser 
leur rôle social. En amenant ces personnes à 

être plus visibles dans la société, la percep-
tion d’autrui à leur égard, de même que leur 
intégration sociale, s’en trouveront amélio-
rées.

Il est facile de poser des gestes simples pour 
permettre aux personnes ayant une défi-
cience intellectuelle de mieux s’intégrer socia-
lement. Les aider à développer leurs habiletés 
personnelles et sociales et leur parler sans les 
infantiliser sont des exemples.

Favoriser l’intégration sociale par 
l’amitié et l’entraide
La philosophie de Parrainage civique repose 
sur le désir de créer une société plus égalitaire 
dans laquelle chaque personne, peu importe 
sa condition, apporterait sa contribution. 
En favorisant le développement de relations 
d’amitié entre bénévoles et filleuls ou filleules 

et en défendant leurs droits et intérêts, l’or-
ganisme aspire à briser l’isolement et à amé-
liorer leur qualité de vie.

Exposition Apprendre 
à se connaître
Du 15 au 21 mars aura lieu la 32e édition de 
la Semaine québécoise de la déficience intel-
lectuelle. Afin de souligner l’évènement, une 
exposition d’œuvres d’art réalisées par des 
personnes ayant une déficience intellectuelle 
sera organisée le samedi 14 mars, de 10 h à 
12  h, aux Loisirs Christ-Roi (390, avenue 
de Vaudreuil, Saint-Hyacinthe), sous la pré-
sidence d’honneur de M.  Bernard Dubuc 
Lapierre. Toute la population est invitée à 
venir admirer des œuvres originales dans une 
atmosphère conviviale propice aux échanges. 
Au plaisir de vous y voir ! 

Mieux comprendre la 
déficience intellectuelle
De la naissance à l’âge adulte, nous traversons différents stades de croissance au plan psy-
chologique. L’acquisition du langage, le développement de la pensée logique et la com-
préhension de concepts abstraits font partie des aspects fondamentaux du développement 
intellectuel habituel.

Du 15 au 21 mars aura lieu sous la présidence d’honneur de M. Bernard Dubuc Lapierre 
la 32e édition de la Semaine québécoise de la déficience intellectuelle.  
 

MÉLANIE V. PERRON
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Une première expérience 
appréciée
Les participants ayant eu la chance de vivre 
pour la première fois cette expérience l’ont 
grandement appréciée. Ils en retiennent un 
moment de dignité où, l’espace d’un repas, 
ils ont pu oublier leurs préoccupations quo-
tidiennes. Josianne Daigle, travailleuse de 
rue, affirme n’avoir eu que des commen-
taires positifs sur l’énergie contagieuse que 
dégageaient l’ensemble des bénévoles pré-
sents et sur l’accueil inconditionnel du chef 
restaurateur et de ses collaborateurs, sans 
parler des éloges sur l’excellent repas.

L’itinérance, un problème 
présent dans la région
Bien qu’on ne les remarque pas toujours, 
plusieurs personnes sont en situation d’iti-
nérance dans la région de Saint-Hyacinthe. 

Sur le territoire, on dénombre plus de 100 
personnes en situation d’itinérance chro-
nique, soit des personnes n’ayant pas occu-
pé un logement depuis une longue période. 
S’additionnent à ce nombre les gens vivant 
des épisodes d’itinérance situationnels, qui 
retrouvent un logement après avoir vécu un 
certain temps sans abri, ainsi que ceux en si-
tuation d’itinérance cyclique, qui alternent 
entre des périodes où ils ont un logement 
et où ils vivent dans la rue. Il existe aussi 
des situations d’itinérance cachée, qu’on 
voit particulièrement chez les femmes, qui 
se traduisent par le fait de dormir chez des 
proches sans avoir de domicile fixe. Il est 
donc possible d’estimer à plusieurs cen-
taines, annuellement, le nombre de per-
sonnes en situation d’instabilité résiden-
tielle ou d’itinérance dans la région.

Un des enjeux principaux quant à ces situa-
tions concerne le manque de services en 

prévention et en intervention. Ceux-ci per-
mettent d’agir sur la diminution de la situa-
tion de l’itinérance locale. Cette offre de 
services, limitée et majoritairement centra-
lisée, crée un exode des personnes vers les 
grands centres urbains, ce qui diminue leur 
opportunité d’un accompagnement appro-
prié. Avec cet enjeu, jumelé au bas taux de 
logements disponibles dans la région, il n’est 
pas surprenant que le pourcentage de réin-
sertion en logement diminue considérable-
ment sur le territoire. C’est donc pourquoi 
une initiative comme celle de Richard Mar-
quis permet aux personnes sans domicile 
fixe ou itinérantes de maintenir leur filet de 
sécurité.

Entraide des commerçants
Plusieurs autres commerçants de la région 
de Saint-Hyacinthe s’impliquent également 
à leur manière. Certains d’entre eux distri-
buent des denrées alimentaires ou encore 

des cafés gratuits grâce à des partenariats 
avec diverses organisations. D’autres contri-
buent à la démystification de la probléma-
tique auprès de leurs clients en permettant 
aux personnes en situation d’itinérance de 
profiter des installations de leur commerce. 
Ceci permet de désamorcer certains préju-
gés ou autres méconnaissances de la part 
des citoyens.

Les implications des commerçants sont 
très diversifiées et à plusieurs niveaux, mais 
elles sont toutes aussi importantes et néces-
saires. Dans les prochains mois, plusieurs 
autres initiatives sont prévues. Ce mois-ci, 
c’est la Rôtisserie Excellence, en partenariat 
avec Groupe Maska, qui fera une bonne ac-
tion. Les gens ayant reçu des coupons pour-
ront se rendre au restaurant et recevoir du 
poulet. Ces initiatives prennent de l’ampleur 
puisque certains commerçants manifestent 
déjà leur intérêt pour l’année 2021. 

Les commerçants de la région de 
Saint-Hyacinthe donnent au suivant
En ce début d’année, Richard Marquis, propriétaire du restaurant L’Espiègle, a choisi de faire une diffé-
rence dans le quotidien de personnes vivant une situation de pauvreté ou d’itinérance. En partenariat avec 
une équipe de travail de rue ainsi que les Chevaliers de Colomb, il a offert un repas gastronomique à des 
gens moins nantis. Il a choisi de faire ce geste dans une approche de non-jugement et d’ouverture sur des 
parcours de vie différents. Richard souhaite aussi faire appel à la contribution de ses collègues restaura-
teurs afin d’établir un mouvement local à l’image d’autres grands centres urbains. Au courant de l’année, 
un commerçant différent par mois offrira un repas afin de donner au suivant de manière locale.

ARTS VISUELS CULTURE
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Les deux sculptures bordent chaque côté de 
la longue allée centrale menant à l’entrée du 
palais. La première, qui symbolise la famille, 
regroupe deux adultes et deux enfants, 
tous accrochés l’un à l’autre pour mettre de 
l’avant la proximité et l’amour qui unit cha-
cune des personnes représentées.

De l’autre côté, l’œuvre signifie la justice, 
avec trois adultes réunis, dont un tenant un 
livre à la main. Ce sont les deux valeurs qui 
ont été prônées par les artistes maskoutains 
pour rester en parfaite cohésion avec celles 
qui sont engagées par le système judiciaire. 
Comme aimait le faire Jean-Pierre Boivin, 
toutes deux sont conçues dans la simplicité, 
avec un caractère canadien accentué et des 
formes qui ne sont ni fuyantes ni dures, 
mais toujours très poétiques et expressives.

Les sculptures ont été inaugurées en 1966, 
un an après l’ouverture officielle de l’actuel 

Deux sculptures symboliques

MARIE-PIER LEBOEUF

Les œuvres d’art publiques maskoutaines sont partie intégrante de l’empreinte culturelle 
de notre patrimoine et, très souvent, ces pièces d’art précieuses sont riches en histoire. 
C’est le cas des deux sculptures exposées devant le palais de justice de Saint-Hyacinthe, 
conçues par les artistes Jean-Pierre Boivin et Gérard Cordeau, en 1966.

palais de justice qui a pignon sur la rue 
Dessaulles. Réalisées par Gérard Cordeau, 
un sculpteur de Saint-Pie, et façonnées 
par Jean-Pierre Boivin, un artiste maskou-
tain impliqué à l’époque, ces créations sont 
aujourd’hui la mémoire de deux artistes 
ayant eu des carrières florissantes.

De grands artistes
M. Boivin a mené une longue carrière qu’il 
a consacrée à la production picturale et à 
la pédagogie. Lauréat du premier prix de 
sculpture de l’École des Beaux-Arts de Mon-
tréal, en 1951, il enseigne sa passion dans 
la même école où il est diplômé, de même 
qu’à l’Université du Québec à Montréal 
(UQAM). Vice-doyen du département des 
arts plastiques de l’UQAM, il expose entre-
temps une trentaine de ses œuvres dans les 
églises du Québec et dans certains monu-
ments publics.

Le sculpteur est reconnu à Saint-Hyacinthe 
pour son œuvre au palais de justice, tout 

comme pour son implication. Il a notam-
ment dirigé les « samedis actifs » pour les 
enfants de 5 à 12 ans dans le cadre d’ate-
liers d’arts. Il meurt d’une longue maladie 
en 2001, l’année où il laisse en héritage son 
talent grandiose et sa passion.

Enseignant pendant cinq ans à Saint-Hya-
cinthe, Gérard Cordeau, lui, était un aventu-
rier dans l’âme. Que ce soit dans ses périples 
en canot ou dans ses voyages, il a rapide-
ment découvert un intérêt pour l’architec-
ture, plus particulièrement pour la sculp-
ture. Au fil de ses œuvres, il a continué de 

faire voyager ceux qui les regardaient, que 
ce soit dans des matériaux comme le bois, 
le métal, la pierre, la terre ou la peinture. Il 
a exposé ces dernières dans une multitude 
de galeries, avant son décès, et on lui doit à 
ce jour le fer forgé de l’immense murale qui 
décore le métro Crémazie, à Montréal.

Chose certaine, ces deux œuvres d’art sym-
boliques que l’on retrouve à l’avant de l’édi-
fice où siège le palais de justice gardent en 
mémoire deux artistes importants de la ré-
gion maskoutaine. 

L’une des deux sculptures devant la Palais de justice de Saint-Hyacinthe par les artistes 
Jean-Pierre Boivin et Gérard Cordeau.

PHOTO : NELSON DION

La différence se vit sur place !
3000, rue Dessaulles
Saint-Hyacinthe

450 778-1112
www.facebook.com/LussierChevrolet

Ouvert de 9 h à 21 h 
tous les jours de semaine
Samedi : 10 h à 16 h - Dimanche : fermé

RABAIS SUR CERTAINS 
MODÈLE 2017

SUR 84 MOIS
ET 0% D’INTÉRÊT

JUSQU’À

7600 $ 

DE RABAIS

SOLDE
DES FÊTES 1500 $

JUSQU’AU 2 JANVIER

ÉCONOMISEZ PLUS DE 10 000 $
EN PLUS D’UN TAUX D’INTÉRÊT DE 1,99 % 
JUSQU’À 84 MOIS et nous donnons les 
pneus d’hiver sur modèles en inventaire*

DÉPÊCHEZ-VOUS!
PLUS QUE 10
BOLT EV LT 2019
EN INVENTAIRE

*L’OFFRE D’ACHAT AU COMPTANT EST BASÉE SUR LE MODÈLE 2019 CHEVROLET BOLT EV PREMIER TAV (1FC48), AVEC MOTEUR 0L 0 CYL. ET TRANSMISSION AUTOMATIQUE 0 VITESSES. LE PRIX DE VENTE À L’ACHAT AU COMPTANT EST DE 41 678,19 $. LE PRIX DE VENTE À L’ACHAT AU COMPTANT INCLUS 
LES RABAIS: RABAIS HYBRIDE ET ELECTRIQUE PROV (8 000,00 $), RABAIS ÉLECTRIQUE FÉDÉRAL IVZE (5 000,00 $). LE PRIX DE VENTE À L’ACHAT AU COMPTANT INCLUS: TRANSPORT ET PRÉPARATION (1 795,00 $), TAXE D’ACCISE SUR LE CLIMATISEUR (100,00 $). L’OFFRE DE FINANCEMENT EST BASÉE SUR LE 
MODÈLE 2019 CHEVROLET BOLT EV PREMIER TAV (1FC48), AVEC MOTEUR 0L 0 CYL. ET TRANSMISSION AUTOMATIQUE 0 VITESSES. LE PRIX DE VENTE EN FINANCEMENT EST DE 41 678,19 $. LES PAIEMENTS EN FINANCEMENT INCLUS LES RABAIS: RABAIS HYBRIDE ET ELECTRIQUE PROV (8 000,00 $), RABAIS 
ÉLECTRIQUE FÉDÉRAL IVZE (5 000,00 $). LES PAIEMENTS EN FINANCEMENT INCLUS: TRANSPORT ET PRÉPARATION (1 795,00 $), TAXE D’ACCISE SUR LE CLIMATISEUR (100,00 $). L’OFFRE DE FINANCEMENT EST BASÉE SUR UN TERME DE 84 MOIS AVEC UN TAUX D’INTÉRÊT DE 1,99%. LES 364 PAIEMENTS À 
LA SEMAINE DE 117,70 $. L’OBLIGATION TOTALE EN FINANCEMENT EST DE 51 342,20 $. LES FRAIS DE CRÉDIT TOTAUX EN FINANCEMENT SONT DE 16 422,70 $. OFFRE DE FINANCEMENT SUR APPROBATION DE CRÉDIT. LES TAUX ET LES EXIGENCES PEUVENT VARIER EN FONCTION DE LA SOLVABILITÉ. LES 
PAIEMENTS ET CONDITIONS PEUVENT DIFFÉRER POUR UNE UTILISATION COMMERCIALE. LE COMPTANT INITIAL N’INCLUS PAS LES TAXES. LE VÉHICULE ILLUSTRÉ EST BASÉ SUR LE MODÈLE 2019 CHEVROLET BOLT EV PREMIER TAV (1FC48), AVEC MOTEUR 0L 0 CYL. ET TRANSMISSION AUTOMATIQUE 0 VITESSES. 
LE PRIX DE VENTE À L’ACHAT AU COMPTANT DU VÉHICULE ILLUSTRÉ EST DE 41 678,19 $.

PHOTO : PATRICK ROGER

De gauche à droite : Les Sir Chevaliers de Colomb de l’Assemblée Abbé Antoine-Girouard #1030, Jeannot Caron, conseiller municipal district Cascades, 
Josianne Daigle du Centre d’intervention jeunesse des Maskoutains, Richard Marquis et Kevin Gauvin, copropriétaires du Restaurant L’Espiègle. 

VIVIANE RIVARD
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IGA Famille Jodoin (Douville)
Adresse : 5445 Boulevard Laurier O, Saint-Hyacinthe

IGA Famille Jodoin (Providence) 
Adresse : 2260 Rue Saint-Charles, Saint-Hyacinthe

 FAMILLE
JODOIN

Gabriel Smith, une passion des fruits et légumes qui se transmet
R O S A L I E  C R O T E A U

Gabriel Smith travaille la famille Jodoin (IGA) depuis 2017. Il avait 15 ans 
quand il a commencé à travailler pour la bannière IGA. À l’époque, c’était 
son premier emploi étudiant.

La passion et l’intérêt de Gabriel pour le département des fruits et des 
légumes proviennent de son grand-père, lequel a œuvré dans ce même 
département au sein de la bannière IGA. Ce dernier a eu une influence 
positive et déterminante sur lui.

Parmi les réalisations qu’il a accomplies, Gabriel est particulièrement 
fier de la section végane dans laquelle il a su rajouter des produits de-
mandés par la clientèle au fil du temps, comme le fauxmage, spéciale-
ment fait pour la poutine végétarienne, qui est très populaire. Il reste à 
l’écoute des clients afin de dénicher les produits qu’ils recherchent. Les 
satisfaire est sa priorité.

UNE ÉQUIPE DYNAMIQUE
L’équipe du département des fruits et des légumes du IGA Famille Jodoin 
se distingue par son esprit collaboratif et par son souci du service à la 
clientèle et de la qualité des produits. Gabriel est entouré de collègues 
dynamiques et dédiés aux clients.

SYLVIE COLOMBE (UNE PETITE NOUVELLE BIEN FIÈRE)
Arrivée dans l’équipe en avril 2019, Sylvie est la responsable des fruits 
et des légumes transformés. À travers ses tâches, elle s’occupe de la 
gestion des pertes, des ventes et de la découverte de nouveaux produits. 
Ordonnée et créative, elle est à l’écoute des clients afin de leur faire 
connaître de nouveaux produits correspondant à leurs goûts.

MICHEL DONAIS (UN SEMI-RETRAITÉ PASSIONNÉ DEPUIS 54 ANS)
Employé depuis l’ouverture du magasin, en 2006, et semi-retraité, Michel 
gère le grand comptoir des fruits et des légumes. Reconnu pour son tra-
vail bien fait et par son souci du détail, Michel se distingue par la qualité 

du service qu’il offre aux clients. Même après 54 années d’expérience 
dans le domaine, c’est encore une passion pour lui !

RÉAL BLANCHARD
Fraîchement arrivé dans l’équipe, en janvier 2020, Réal travaillait pré-
cédemment dans les IGA de la Famille Pépin, à Mont-Saint-Hilaire. Sa 
satisfaction est de rendre les clients heureux. C’est une fierté pour lui 
de rester sous la bannière IGA et de continuer à bien servir la clientèle.

Le IGA Famille Jodoin se démarque par son implication communautaire 
et par son approche client : c’est une équipe dynamique et à l’écoute des 
clients et de leurs demandes. Au-delà de la qualité et de la fraîcheur des 
produits, il se démarque par une grande variété de produits offerts et par 
sa flexibilité à répondre aux demandes spéciales de ses clients.

IGA FAMILLE JODOIN : DES SAVEURS À DÉCOUVRIR
Plusieurs nouveautés sauront vous surprendre, notamment, le Fixit 
Kombucha, dans la section prêt-à-boire qui propose des rafraîchisse-
ments santé très variés. Vous trouverez aussi des jus spécialisés pro-
téinés pour les sportifs, une gamme élargie de produits véganes et des 
légumes en vrac !

 N’hésitez pas à faire des demandes spéciales de produits originaux pour 
compléter votre épicerie. C’est avec plaisir que l’équipe vous rencontre-
ra et fera ensuite des recherches auprès des fournisseurs pour voir ce 
qui est disponible sur le marché.

La suite dans la section le plus :
https://journalmobiles.com/leplus

Gabriel Smith

PUBLIREPORTAGE
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CHRONIQUE « LES AUTRES POSSIBLES » POLITIQUE

Moins d’une semaine plus tard, l’Assemblée 
nationale adoptait une motion pour recon-
naître les principes de la Déclaration des 
Nations unies sur les droits des peuples autoch-
tones (DDPA). Fin janvier, il y a eu une ren-
contre importante entre les chefs autoch-
tones et la ministre responsable du dossier, 
Sylvie d’Amours, puis au printemps, ce sera 
au tour de François Legault de s’asseoir 
avec les représentants des nations autoch-
tones. Que s’est-il passé depuis l’automne 
pour qu’on braque les projecteurs sur la 
question autochtone au Québec plusieurs 
mois d’affilée?

Le dépôt du rapport Viens. Deux ans de tra-
vaux, 765 personnes entendues et 142 appels 
à l’action formulés dans le rapport final de la 
Commission d’enquête sur les relations entre les 
Autochtones et certains services publics au 
Québec : écoute, réconciliation et progrès. 
Sans surprise, le rapport est accablant et 
souligne la discrimination systémique vécue 
par les Autochtones dans leurs relations avec 
l’État québécois. Comment faire pour préve-
nir et éliminer l’iniquité et la discrimination 
récurrentes lors de la prestation de services 
publics? Le commissaire Jacques Viens et 

son équipe déclinent 142 possibles pour sor-
tir des ornières.

En présentant des excuses officielles, Fran-
çois Legault s’est empressé de répondre à la 
toute première de ces 142 recommandations. 
Mais comme c’est malheureusement souvent 
le cas, c’est au moment de passer aux actions 
concrètes que les choses sont plus difficiles.  

Vers une véritable reconnaissance 
des peuples autochtones
Les recommandations 2 et 3 du rapport Viens 
demandent à l’État québécois d’adopter et de 
mettre en œuvre le DDPA. Parmi les engage-
ments que font les États qui adhèrent à cette 
déclaration, on retrouve celle de donner une 
réelle autonomie aux peuples autochtones. À 
ce sujet, la Commission Viens constate que 
les nations autochtones du Québec qui ont 
obtenu une certaine autonomie s’en tirent 
mieux que les autres, «  à tout le moins sur 
le plan socioéconomique  ». Cela dit, cette 
autonomie, parfois chèrement acquise, est 
d’abord et avant tout symbolique et le Com-
missaire Viens estime que cette autonomie 
devrait aller plus loin et inclure de réels pou-
voirs pour les communautés autochtones. Le 
gouvernement du Québec ne semble toute-
fois pas du tout le voir de cet œil. 

M. Legault a déclaré que même s’il adhère 
aux principes de la DDPA, il n’est pas prêt 
à en assumer certaines implications juri-
diques, craignant pour l’indivisibilité du 
Québec. Le gouvernement a aussi contesté 
la constitutionnalité d’une loi fédérale qui 
donne des droits aux autochtones en ma-
tière de services à l’enfant et à la famille. 
Ainsi, au moment de passer des excuses 
aux actes, le gouvernement se montre déjà 
plus frileux. Le rapport Viens subira-t-il 
donc le sort de tant d’autres rapports qui 
ont fini tablettés, à s’empoussiérer? C’est ce 
que le Commissaire Viens veut éviter. 

Le Protecteur du citoyen 
comme chien de garde
Le rapport Viens inclut un mécanisme de 
suivi novateur en ce qui a trait aux relations 
entre les Autochtones et l’État québécois. 
Pour s’assurer de la mise en branle et de 
la poursuite de la centaine de recomman-
dations proposées, le commissaire Viens 
propose de confier le suivi de son bébé au 
Protecteur du citoyen, en le dotant d’un bud-
get ajusté en fonction des nouvelles res-
ponsabilités confiées. Une fois par année, 
le Protecteur du citoyen devrait produire un 
état d’avancement quant au déploiement 
des recommandations du rapport. Plus dif-
ficile alors – comme Nations autochtones – 
d’être reléguées au second plan, dans l’angle 
mort, dans l’incurie de l’État avec ce type 
de mécanisme politique de reddition de 
comptes. Le recours à la figure institution-

nelle du Protecteur du citoyen est logique, 
puisque la conclusion majeure du rapport 
se fonde sur la discrimination systémique. 
Qui de mieux comme chien de garde insti-
tutionnel, impartial et indépendant pour 
veiller au grain? 

Ce mécanisme de chien de garde lié aux 
enjeux de prestation de services publics 
envers les communautés autochtones du 
Québec pourrait prévenir et détecter peut-
être plus efficacement et rapidement des 
cas comme celui du service de police de 
Val d’Or. Rappelons que la Commission 
Viens a été créée dans la foulée du repor-
tage-choc de l’émission Enquête, présentant 
des témoignages de femmes autochtones 
se disant victimes d’abus et d’agressions 
sexuelles qui auraient été perpétrés par six 
policiers de la Sûreté du Québec, non accu-
sés criminellement par la suite, faute de 
preuves solides.

Les 138 recommandations dont nous 
n’avons pas parlé traitent pour la plupart de 
sujets très concrets, touchant notamment 
les services de santé, de police, de justice et 
de la protection de la jeunesse. Nous nous 
sommes concentrés dans cette chronique 
sur des recommandations qui encadrent les 
autres et dont la réalisation ferait en sorte 
que le Québec deviendrait, en matière de 
relations avec ses peuples autochtones, un 
autre possible dont d’autres nations pour-
raient s’inspirer.  

Pour de meilleures relations avec les autochtones
Le 2 octobre 2019, le Premier ministre François Legault présentait des excuses officielles aux 
peuples autochtones du Québec en ces termes : « Ces excuses sont nécessaires, c’est très impor-
tant, mais ce n’est pas suffisant. […]  On peut et on doit améliorer nos relations et réunir les 
conditions qui permettront aux communautés autochtones et aux Inuits du Québec de s’épanouir ». 

CO
NF

ÉR
EN

CE
GR

AN
D

 P
U

BL
IC

DDrree  NNAADDIIAA  GGAAGGNNIIEERR  
psychologue

PPRRÉÉVVEENNIIRR  LLAA  CCYYBBEERRDDÉÉPPEENNDDAANNCCEE  CCHHEEZZ  
LLEESS  JJEEUUNNEESS
Réseaux sociaux, jeux vidéo, Internet : les écrans envahissent le 
quotidien de nos jeunes et certains y deviennent accros. Quels sont 
les effets néfastes de la cyberdépendance et comment la prévenir? 

.ca
PRÉSENTE :

BILLETS EN LIGNE 
SSYYNNOORR.CCAA

AAddmmiissssiioonn  ::  20 $ (étudiant : 10 $) 
LLiieeuu  :: Cégep de Saint-Hyacinthe

  MMEERRCCRREEDDII

11EERR   AAVVRRIILL  22002200,,  1199  HH

C
O

N
F

É
R

E
N

C
E

G
R

A
N

D
 P

U
B

L
IC

DDrree  NNAADDIIAA  GGAAGGNNIIEERR  
psychologue

PPRRÉÉVVEENNIIRR  LLAA  CCYYBBEERRDDÉÉPPEENNDDAANNCCEE  CCHHEEZZ  
LLEESS  JJEEUUNNEESS
Réseaux sociaux, jeux vidéo, Internet : les écrans envahissent le 
quotidien de nos jeunes et certains y deviennent accros. Quels sont 
les effets néfastes de la cyberdépendance et comment la prévenir? 

.ca
PRÉSENTE :

BILLETS EN LIGNE 
SSYYNNOORR.CCAA

AAddmmiissssiioonn  ::  20 $ (étudiant : 10 $) 
LLiieeuu  :: Cégep de Saint-Hyacinthe

  MMEERRCCRREEDDII

11EERR   AAVVRRIILL  22002200,,  1199  HH

FRANÇOIS-OLIVIER CHENÉ ET MARIJO DEMERS



10
 · 

 F
ÉV

RI
ER

 2
02

0 
· 

ENVIRONNEMENT

Je me présente : Catherine Courchesne, 39 
ans, célibataire, sans enfant. Journaliste 
pigiste pour plusieurs médias écrits, j’ai le 
luxe de pouvoir travailler de chez moi, d’un 
café ou d’une île exotique. J’ai donc décidé 
de partir à l’aventure pendant un an, tout 
en travaillant. Faire un petit tour du monde 
pour voir de quoi le monde a l’air. Eh bien ! 
Malgré les paysages et les personnes in-
croyables que je croise, je réalise à quel point 
notre planète va mal.

Ça surconsomme
Première destination  : Miami. J’étais cu-
rieuse de découvrir pourquoi tant de Qué-
bécois retraités décident de s’y installer. 
Miami en juillet, ce n’était pas la meilleure 
idée  : outre la chaleur torride, la saison 
des ouragans se préparait tranquillement. 
Heureusement, l’ouragan Dorian a attendu 
que je parte de Miami pour venir chauffer 
les fesses de la côte floridienne. Fiou ! Ma 
bonne étoile veillait sur moi.

Deuxième destination  : Los Angeles. Là-
bas, à part les nombreux avertissements 
écrits de tsunamis, rien à signaler. Ensuite, 
direction San Francisco, où le risque élevé 
de séismes me traversait souvent l’esprit. 
Mais, comme en Floride, aucune catas-
trophe climatique n’est venue gâcher mon 
séjour californien. Ce qui l’a assombri, ce-
pendant, est de constater à quel point les 
États-Unis restent le paradis de la surcons-
ommation, des voitures et du plastique à 
usage unique.

Ça chauffe
J’ai eu la chance de quitter la Californie 
avant le déclenchement des feux de forêt. 
Décidément, ma bonne étoile se surpas-
sait ! C’est une fois que j’ai eu traversé 
l’océan Pacifique et atterri en Australie 
qu’elle a commencé à faiblir… Arrivée à 
Sydney en novembre, je me suis retrouvée 
en pleine saison des feux de forêt, dans 
une ville enfumée. Certains jours, la fumée 
était si dense que je n’avais d’autres choix 
que de m’enfermer dans des lieux climati-
sés pour éviter la chaleur, les maux de tête 

Voyager au cœur des catastrophes

CATHERINE COURCHESNE

JE YUZU 
MON PANIER
MAINTENANT DISPONIBLE  

CHEZ VOTRE MARCHAND 

YUZU SUSHI EXPRESS ST-HYACINTHE 
IGA Jodoin Douville

5445, rue Laurier Ouest, St-Hyacinthe (Québec) J2S 3V6  
450 773-0333

Motocycliste à Bondi Beach, Sydney, Australie, novembre 2019

PHOTO : CATHERINE COURCHESNE

Catherine Courchesne avec son masque 
«coronavirus», Sanur, Bali, février 2020

PHOTO : CATHERINE COURCHESNE

Les feux en Australie, les inondations en Indonésie, le coronavirus en Asie… Partie en voyage 
pendant un an, j’ai le don de me retrouver au mauvais endroit, au mauvais moment.

et, surtout, d’inhaler ce brouillard toxique 
qui équivalait à fumer un paquet de ciga-
rettes par jour ! Les Australiens autour de 
moi étaient tous inquiets de la situation. 
J’ai même vu le début de la grande mani-
festation du 11 décembre où des milliers 
de Sydnéens ont marché dans les rues pour 
presser leur gouvernement à prendre des 
mesures d’urgence contre le réchauffement 
climatique. Car plus c’est chaud, plus ça 
brûle… Certes, les Australiens sont habi-
tués aux feux de forêt comme les Québé-
cois le sont aux tempêtes de neige. Phéno-
mènes naturels en leur terre désertique, les 
feux sont toutefois de plus en plus intenses 
avec les années. En 2019, ils ont atteint une 
ampleur jamais vue avec des millions d’hec-
tares brûlés et autant d’animaux morts.

Ça déborde
Fin décembre, j’ai décidé de partir pour Bali, 
en Indonésie, qui était alors en pleine saison 
des pluies. Heureusement, à Bali, les préci-

pitations se sont faites très rares. Ce qui 
n’était pas le cas à quelques kilomètres de là, 
dans la ville de Jakarta. En effet, dans la ca-
pitale indonésienne, les pluies torrentielles 
ont créé les pires inondations depuis 20 
ans, provoquant des glissements de terrain, 
submergeant des quartiers entiers, forçant 
des milliers de personnes à évacuer et tuant 
une soixantaine d’autres. D’ailleurs, en 
lisant sur le sujet, j’ai appris que les précipi-
tations, en Indonésie, étaient plus intenses 
et irrégulières en raison du dérèglement 
climatique. Et que la ville de Jakarta, tout 
comme celle de Miami, étaient condamnées 
à disparaître sous les eaux, même dans les 
scénarios les plus optimistes pour freiner 
le réchauffement climatique. Pendant ce 
temps, à Bali, je constatais les rivières de 
déchets que l’industrie touristique massive 
et sauvage produisait… Un désastre auquel 
je participais malgré moi.

Ça se propage
Les États-Unis qui croulent sous des tonnes 
de CO2 et de plastique, l’Australie qui brûle, 
l’Indonésie qui se noie sous l’eau et les dé-
chets et, comme si ce n’était pas assez, la 
Thaïlande, où je me trouve maintenant et 
où on a confirmé une vingtaine de cas de 
contamination au coronavirus. Côtoyer des 
gens qui portent des masques est devenu 
mon pain quotidien. D’ailleurs, bonne 
chance pour réussir à vous en dénicher un 
en magasin !

Je resterai deux mois en Thaïlande. Où irai-
je après ? Je l’ignore. Et j’hésite de peur de 
me retrouver de nouveau en plein cœur 
d’un cataclysme climatique ou humain. Cela 
dit, existe-t-il encore sur cette Terre un lieu 
protégé de tels bouleversements ? Répondre 
oui serait bien naïf, malheureusement. 
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RURALITÉ

Côté Fraises, c’est le projet de Miriam Fre-
dette. Son conjoint, Guillaume Côté, est 
producteur de poulets et de dindons depuis 
trois générations à La Présentation, au sein 
de la ferme familiale.

Le projet n’en est qu’à ses débuts. La serre a 
été construite l’été dernier et la production a 
débuté tout juste avant les Fêtes. Or, même 
s’ils étaient bien préparés, la première pro-
duction a été tellement abondante qu’ils 
ont été pris de court.

« On a dû lancer un appel sur notre page Fa-
cebook, raconte Miriam Fredette. Très rapi-
dement, on a pu tout écouler. Les réseaux 
sociaux, ça marche ! »

Produire des fraises en serre n’est pas com-
mun au Québec. Il n’existe que quelques 
producteurs, dont le plus connu est la ferme 
La Frissonnante, à Danville. L’idée leur est 
venue en visitant un autre producteur qui 
s’était lancé dans ce type de production, 
Roses Drummond, situé en bordure de l’au-
toroute 20, à Drummondville.

« En voyant ces fraises, on s’est dit : “Wow ! 
On peut faire de la fraise, l’hiver, au Qué-
bec, une fraise aussi goûteuse que celles qui 
poussent l’été.” Nous les avons tellement 
adorées que nous sommes allés quelques 
fois pour en chercher. »

Malgré ses trois jeunes enfants à la maison, 
Miriam Fredette est donc retournée sur les 
bancs d’école pour étudier en technique de 
la production horticole agroenvironnemen-
tale à l’ITA de Saint-Hyacinthe. Elle a lancé 
son projet alors qu’elle termine sa forma-
tion.

« Je désirais mettre de l’avant une produc-
tion hors du commun, qui soit locale et qui 

respecte l’environnement le plus possible », 
confie-t-elle à Mobiles.

En serriculture, les coûts de chauffage sont 
d’une importance capitale. Côté Fraises 
profite de la chaufferie qui alimentait déjà 
les trois poulaillers du site à partir de bio-
masse. Celle-ci possédait la capacité de des-
servir un autre bâtiment.
 
L’entreprise produit quelque 150 kilos de 
fraises chaque semaine. Elle fait pousser 
trois variétés de fraises pour leur goût et 
leur rendement différents. Produire en 
serre comporte, certes, son lot de défis. Ce-
pendant, le jour de notre visite, les plants 
étaient florissants et les bourdons buti-
naient d’une fleur à l’autre.

La production de Côté Fraises est destinée 
à quelques marchands de la région, dont 
les Jardins du Vieux-Marché et le Marché 
Lacroix. Les Montréalais et Montréalaises 
ont aussi la chance d’y goûter puisqu’un 
producteur les propose à son kiosque du 
Marché Jean-Talon.

Sinon, on peut aussi se rendre aux bureaux 
de la ferme, situés au 860, Grand Rang, 
tous les samedis matin, à partir de 10  h. 
«  Tout part souvent en moins de deux 
heures », signale Miriam Fredette.

«  La demande est là, car de nombreux 
consommateurs sont prêts à payer un peu 
plus pour un produit local d’une qualité ex-
ceptionnelle. Ce sont des gens qui n’achètent 
pas de fraises venant de la Californie. »

Producteur dans un secteur plus tradition-
nel, Guillaume Côté se réjouit de voir sa 
conjointe s’investir dans ce projet novateur, 
même s’il y est lui-même très impliqué. « Je 
suis super fier de la voir lancer son projet, 
signale-t-il. Ça ajoute une autre corde à 
notre arc. Ce sera bon pour les enfants s’ils 
désirent prendre la relève. » 

CÔTÉ FRAISES

Des fraises qui poussent à l’abri de la neige

ROGER LAFRANCE

Ce matin-là, c’était jour de tempête sur le Grand Rang de La Présentation. De la route, on 
apercevait à peine la grande serre dans la bourrasque, mais une fois à l’intérieur, l’été nous 
attendait au milieu des plants de fraises chargés de gros fruits rouges.

PHOTOS : ROGER LAFRANCE

Venez fêter son « canniversaire »

La fête continue, découvrez notre
menu canin disponible à l’année

1050, boulevard Laurier E, Saint-Hyacinthe • 450 252-3647
Dans le bâtiment jaune de l’ancienne Friterie Laurier.

Guillaume Côté et Miriam Fredette au milieu de leur serre à La Présentation.

Miriam Fredette propose une fraise dont le goût rappelle celui de la fraise d’été.
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COMMUNICATION CULTURE
 PHOTO : ROGER LAFRANCE

« Je suis très privilégié de faire encore de la 
radio, affirme-t-il, en entrevue à Mobiles. Je 
connais tellement d’anciens collègues qui 
n’ont jamais pu refaire de radio. D’ailleurs, 
je ne suis pas encore à la veille d’accrocher 
mon micro. »

Dans les faits, Pierre Brousseau a consacré 
sa vie à la radio. C’est en 1975 (45 ans, cette 
année !) qu’il est recruté par l’ancienne sta-
tion CKBS. Déjà, à l’époque, il animait à la 
radio du Cégep de Saint-Hyacinthe, orga-
nisait des spectacles et animait des disco-
mobiles.

« C’est la technique qui m’a amené à la ra-
dio. Mais ma base, au niveau de la musique, 
vient de mon père qui, lorsque j’étais jeune, 
me faisait écouter beaucoup de musique, 
du big band, du jazz et de la musique popu-
laire de l’époque. »

Durant toutes les années CKBS-CFEI, il 
a fait de tout  : morning man, producteur 
d’émissions et publicités. Mais la radio, on 
le sait, est un milieu implacable. En 2002, 
malgré toutes ses années de service, il s’est 
fait montrer la porte par les nouveaux 
patrons. Fin quarantaine, il s’est retrouvé 
sans emploi et aucun autre débouché pour 
un animateur de radio à Saint-Hyacinthe.

Pendant deux ans, il a travaillé dans le do-
maine des assurances pour le groupe ING 
(Intact). Toutefois, il n’est pas disparu de la 
vie publique. On le voyait toujours à la télé 
communautaire, aux retransmissions des 
séances du conseil municipal ou aux élec-
tions, et on le demandait pour animer des 
galas.

Puis, le hasard l’a fait rencontrer le direc-
teur de la nouvelle radio communautaire 
d’Acton Vale. Il est rapidement devenu le 
morning man attitré, en plus d’être produc-

Pierre Brousseau, 
l’homme de radio

ROGER LAFRANCE

Pour bien des Maskoutains, Pierre Brousseau demeure la voix radiophonique de Saint-Hya-
cinthe tellement sa voix réconfortante a fait partie de leur quotidien. Pourtant, depuis 2002, 
l’animateur est absent des ondes maskoutaines. Il se fait plutôt entendre à Radio Acton, la 
radio communautaire d’Acton Vale. Son émission du matin a même des airs de Saint-Hya-
cinthe puisqu’il est accompagné d’un autre Maskoutain bien connu : Michel Morissette.

teur et directeur de la programmation. Son 
bagage d’expériences est le bienvenu à cette 
toute nouvelle station.

Malgré la petitesse de son marché, Ra-
dio Acton (CFID-FM) réussit à tirer son 
épingle du jeu et à rejoindre un auditoire 
intéressant réparti entre Saint-Hyacinthe, 
Drummondville et Granby. C’est une radio 
proche de son marché, avec un choix musi-
cal connecté sur les goûts des gens.

Pour Pierre Brousseau, la radio demeure un 
médium essentiel, même si on lui prédit, 
depuis des années, qu’elle n’a plus d’avenir. 
« Quand tu fais une radio qui se colle à la 
réalité des gens, elle devient un élément 
important de leur vie, affirme-t-il. Le ma-
tin, les gens nous écoutent à des moments 

précis, au moment où ils déjeunent, s’oc-
cupent des enfants ou qu’ils sont en route 
pour le travail. Si on a un peu de retard dans 
notre programmation, ils s’en rendent vite 
compte ! »

Aujourd’hui, alors qu’il atteint l’âge de 
la retraite, l’animateur entend continuer 
quelques années de plus derrière son 
micro, même s’il a réduit quelque peu ses 
heures et ses responsabilités. À la station, 
iI accueille les jeunes stagiaires et les guide 
dans le quotidien d’une radio.

«  Ils arrivent avec une meilleure forma-
tion que celle que j’avais à l’époque. C’est 
le fun de travailler avec des jeunes, car 
ils m’amènent autant que je peux leur 
apporter. » 

Cette année, Pierre Brousseau aura cumulé 45 ans derrière un micro !

6 au 8 mars
Galeries St-Hyacinthe

lantes
et cactus

Sa
lon

VENTE • CONSEILS • DÉGUSTATION

Des centaines  
DE PLANTES ET DE CACTUS 
en vente au centre d’activités.

3 JOURS 

seulement

Samedi et dimanche10 h à 16 h

Vendredi

10 h à 20 h
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ARTS VISUELS CULTURE

PAUL-HENRI FRENIÈRE

L'artiste propose une installation orne-
mentale où l'on peut voir, entre autres, 
des représentations de fleurs, d'oiseaux, 
d'animaux qui se retrouvent dans un 
décor imaginaire et souvent déconcer-
tant. De là le titre de l'exposition, Étrange 
familiarité, qui décrit bien cet univers où 
l'ordinaire et l'improbable se côtoient.

Par exemple, l'oeuvre intitulée Entretiens 
de fin de soirée nous montre deux singes 
capucins installés dans un décor pour le 
moins étonnant. 

Devant un meuble richement ouvragé, 
l'un des primates est assis sur un appareil 
radio vintage tandis que l'autre fixe du re-
gard le spectateur, c'est-à-dire nous. Pour 
compléter la composition, deux bidons 
d'essence, des roses et des fougères.

Y a-t-il un lien entre tous ces éléments? 
Faut-il nécessairement en trouver un? 
L'intention de Cynthia Dinan-Mitchell 
serait plutôt de nous transporter dans un 
monde surréel qui d'abord nous charme 
par sa beauté, puis nous interpelle par 
son étrangeté. 

L’artiste nous invite dans ces installa-
tions qui, comme elle le souligne, cachent 
un côté «acide» qui se dévoile peu à peu à 
nous au cours de la visite. C’est toutefois 
en s’attardant aux détails que l’on se rend 
compte de la présence d’une touche cri-
tique, cette dernière se manifestant par 
le jumelage d’éléments d’ordinaire incon-
ciliables. 

Processus de création 
Le travail de Cynthia Dinan-Mitchell a, 
comme point de départ, des dessins en 
noir et blanc qu’elle réalise à la main. 

Ceux-ci sont ensuite numérisés dans le 
but de permettre à l’artiste de revisiter la 
composition. C’est après coup qu’elle en 
réalise des sérigraphies et y ajoute de la 
couleur, travaillant spécialement le clair-
obscur. 

Le résultat de ces procédés sert enfin de 
matériel de base, à partir duquel Dinan-
Mitchell sélectionne des fragments pour 
concevoir des installations et des objets 
de toutes sortes. Ainsi, les éléments 
présents dès le départ dans ses dessins 
deviennent, par le biais de ces transfor-
mations, des motifs qui se répètent à tra-
vers l’exposition, autant au niveau des ta-
bleaux que dans le papier peint, les pièces 
en céramique et plus encore. 

Un riche parcours
Née en 1977, Cynthia Dinan-Mitchell 
vit et travaille à Québec où elle explore 
la sérigraphie, la céramique, l’installation 
et la peinture. Diplômée de l’Université 
Concordia en 2002, elle a obtenu en 
2007 un diplôme de maîtrise en arts 
visuels de l’Université Laval. Lauréate de 
nombreuses bourses, elle a également 
reçu en 2011 la Bourse Plein sud et le Prix 
Videre Relève en arts visuels de la Ville de 
Québec. 

Ses œuvres ont été exposées dans plu-
sieurs galeries et centres d’artistes du 
Québec et du Canada, en plus d’être 
présentées lors d’événements majeurs 
comme Manif d’art 8 – La biennale de 
Québec (2017) et la 5e édition de la 
triennale ORANGE (2015) de Saint-
Hyacinthe. Son parcours profession-
nel est jalonné de plusieurs présences à 
l’étranger, notamment en Thaïlande, en 
Australie, en Allemagne et en Belgique. 
Elle est représentée par la Galerie D’Este 
à Montréal.  

Une étrange familiarité au Centre Expression
Sérigraphies, peintures, céramique, textile et divers objets hétéroclites composent la nou-
velle exposition au Centre Expression jusqu’au 26 avril. Une proposition foisonnante de Cyn-
thia Dinan-Mitchell où se mêlent la séduction, l’humour et l’étrangeté.

Entretiens de fin de soirée, 2017, sérigraphie, peinture acrylique, crayon de couleurs, 
vernis, 63,5 x 83,82 cm. 

PHOTO : GRACIEUSETÉ.

Appelez Guillaume
450 230-7557
guillaume@journalmobiles.com

Soyez vu
plus de 200 000 personnes 
atteintes ce mois-ci!

10 ANS
160 000 KM **
GARANTIE IMITÉE
SUR LE GROUPE 
PROPULSEUR

ST-HYACINTHE
MITSUBISHI
4885, boul. Laurier Ouest (secteur Douville)
450 774-2227 - Sans frais : 1 877 774-2257
www.st-hyacinthemitsubishi.ca
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LIVRES CULTURE

Dans le cœur de Florence
Un roman à déguster lentement afin de sai-
sir toute la portée du texte et pour faire du-
rer le plaisir. L’histoire se déroule entre mer 
et montagne, dans un village de la région de 
Charlevoix avec ses touristes, ses cantines 
et ses galeries d’art. Florence, 16 ans, écrit, 
imagine, rêve et rage parfois. Orpheline de 
mère, cette adolescente attachante tente de 
vivre en harmonie avec sa nouvelle famille.

Parfois, dans ses moments de crise, lorsque 
Florence n’en peut plus, elle se réfugie 
dans sa chambre, sur la grève, lovée parmi 
les livres de sa maman, mais, surtout, elle 
écrit dans son cahier qui l’accompagne par-
tout. Dans un moment de panique, elle 
oublie, sur un banc à la cantine, le précieux 
confident de tous ses secrets. Dès lors, tout 
son monde s’écroule !

« J’ai besoin de toi
et je ressens un vide
un gouffre de remous
quand je ne peux plus m’envelopper de toi
Je me roule dans ton sable
respire tes coquilles vides
écoute le goémon séché
et gave mes oreilles de ton souffle
insatiable »

PASCAL AUDET

Période rocambolesque
Un jour, Georges a quitté la région avec ses 
valises à remplir et s’est installé à Montréal 
pour étudier. Il s’est cherché un peu et a 
butiné entre plusieurs domaines d’étude 
et emplois temporaires  : urbanisme, mul-
timédia, sciences humaines, cuisine. Rien 
n’accrochait vraiment pour lui.

«  J’ai essayé plein d’affaires. J’ai galéré un 
peu, puis j’ai assumé que j’allais faire de la mu-
sique », avoue le chanteur. Il a alors fondé la 
Coop Coup d’Griffe, avec trois autres colla-
borateurs.

Dans cet organisme, on touche à tout : séri-
graphie, autoproduction d’album et orga-
nisation de festivals. Le Cabaret des Gens 

PORTRAIT CULTURE

Au fil du récit se greffent des poèmes, des 
fragments, des ratures… Le ton poétique se 
marie merveilleusement bien avec le conte-
nu intime des carnets de Florence.

Bravo à Lucie Bergeron qui signe ici un « ro-
man phare  » de sa carrière d’écrivaine. Fina-
liste au Prix du Gouverneur général du Canada 
et au Prix des Libraires, ce texte est magni-
fique. Dès les premières pages, on s’attache 
à cette héroïne authentique et si touchante, 
puis on dévore les pages jusqu’à la fin.

Ouvrir son cœur
Alexie Morin a réuni, dans ce livre, plus de 
250 textes brefs dans lesquels elle se confie 
sans pudeur. Valsant dans le temps et l’es-
pace, elle raconte son enfance en région, 
ses amitiés décevantes, son strabisme, ses 
gaffes, son adolescence difficile. On a l’im-
pression de lire des pages de ses journaux 
intimes.

« N’eût été la chirurgie, la médecine moderne, 
je ne serais pas ici aujourd’hui. Je n’aurais 
pas publié de livre, je n’aurais pas de diplôme, 
d’amoureux ou d’enfant. Ce n’est pas une hypo-
thèse, mais un fait. »

Rejetée depuis l’enfance, Alexie observe le 
monde de l’extérieur, consciente qu’il lui 
manque quelque chose. La lecture, le dessin 

Heureux, Le Fabuleux Festival du Folk Sale et 
le Festival Organigramme sont des événe-
ments qu’il a organisés avec la coop. Paral-
lèlement à ça, il a fait partie de plusieurs 
projets musicaux. Dans Georges Ouel et la 
délégation rocambolesque, il a fait de la mu-
sique Klezmer. Dans Tintamarre, il a joué du 
trombone. Toutes ces activités l’ont éloigné 
de son but d’écrire ses propres chansons. 
Épuisé, il a décidé de laisser aller quelques 
projets et de ralentir le rythme.

Période monomaniaque
Après 10 années passées dans la métropole, 
son bagage d’expériences commençait à 
être rempli. Il est revenu poser ses valises 
à Saint-Hyacinthe. De retour depuis trois 
ans, il est devenu barman au Zaricot et, loin 
du tourbillon de la grande ville, il a pu enfin 
focaliser ses énergies sur son projet solo et 

l’écriture de chansons. Dans la préparation 
d’un projet d’album, il a frénétiquement 
écouté plein de vinyles d’artistes qui l’ont 
influencé : Georges Brassens, Félix Leclerc, 
Barbara, Tom Waits, Bob Dylan, etc. Il a pris 
le temps d’écrire et de composer. Une fois 
prêt, avec de nouveaux musiciens, il est allé 
chercher un soutien financier au Conseil de 
la Culture de Saint-Hyacinthe pour enregis-
trer un mini album intitulé : Les monomanies 
du bonheur, face A. Cette aide lui a permis de 
payer une partie du temps de studio et lui 
a donné la tape dans le dos nécessaire pour 
concrétiser ce projet.

Projets et réflexions
Même s’il semble apprécier son nouveau 
rythme de vie, Georges ne compte pas 
s’arrêter là. Il a plein de projets dans sa 
besace. Déjà, la face B des monomanies 
est en chantier et il a la ferme intention de 
préparer encore une fois ses valises pour 
présenter ses deux faces chez nos amis les 
Européens. Ce projet pourrait l’aider à vivre 
de sa musique, car, malheureusement, le 
bassin de population au Québec ne permet 
pas d’y arriver.

Avec son expérience en organisation cultu-
relle, son avis sur la réalité locale est perti-
nent. Selon lui, la vie culturelle connaît des 
hauts et des bas hors des grands centres. 
«  Ça prend des gens qui organisent des 
choses comme ceux de l’organisme La bête qui 
était derrière le Festival Agrirock et d’autres 
événements.  » Encore faut-il que ces gens 
motivés reçoivent les soutiens nécessaires 
pour leur permettre de faire vivre la culture 
dans notre région. 

et l’écriture deviennent alors son refuge.

«  C’est le malheur des filles TDAH  : on ne 
remarque pas leur trouble, on blâme leur per-
sonnalité […] On les dit frivoles, égocentriques, 
dissipées, insouciantes, bavardes et émotives, 
butées, soupe au lait. »

Dans la dernière partie du livre, il est beau-
coup question de la mort et de sa volonté 
d’écrire ce livre si personnel. Avec courage, 
elle relate les moments les plus vulnérables 
de sa vie, ces moments dont elle a honte. 
Sa démarche vise à passer à travers ces bles-
sures pour en sortir soulagée : « j’aspirais à 
effacer l’ardoise, à recommencer à zéro… »

Plusieurs personnes se reconnaîtront ou 
reconnaîtront des proches dans ce récit 
vécu : qui n’a pas connu la honte, la peur de 
l’autre, le rejet, l’intimidation ? Lauréat du 
Prix des libraires 2019, Ouvrir son cœur sera 
lu ces jours-ci par des centaines d’étudiants, 
car il est finaliste pour le Prix littéraire des 
collégiens 2020. 

ANNE-MARIE AUBIN

Finaliste et lauréate : deux écrivaines à cœur ouvert
Les prix littéraires soulignent le travail de plusieurs écrivains et écrivaines tout au long de 
l’année. Il existe tant de prix que, parfois, certains titres en nomination ou lauréats passent 
sous silence. En voici deux qui susciteront sans doute votre intérêt.

BERGERON, LUCIE
Dans le cœur de Florence. Saint-Lambert, 
Soulières éditeur, 2019, 412 p.

MORIN, ALEXIE
Ouvrir son cœur. Montréal, Le Quarta-
nier, 2018, 376 p., Série QR, 127.

Coup de foudre pour nos artistes, c’est une série de portraits mettant en vedette des boursiers du Conseil de la Culture de Saint-Hyacinthe.

Georges Ouel à la rescousse du bonheur
Le Maskoutain de naissance Georges Ouel, tromboniste de formation et auteur-compositeur-
interprète, décrit son style musical de la manière suivante : « Je fais de la chanson à texte 
inspirée des classiques avec ma sauce particulière venant de mes diverses influences ». 
Dans ses textes, Georges Ouel ne fait pas dans la novlangue, il parle des copains d’abord, 
mais aussi, et surtout, des petites choses du quotidien, celles qui contribuent au bonheur des 
gens et qui sont les reflets de ce qui nous motive à vivre.

PHOTO : M
ARC-ANDRÉ DUPAUL

L’artiste maskoutain, Georges Ouel.
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5 À 7, FORMATION, PRÉSENTATION, RÉUNION,  
ANNIVERSAIRE : RÉSERVEZ NOTRE SALON DE  

DÉGUSTATION DÈS MAINTENANT!

VISITE DE LA DISTILLERIE ET COURS DE MIXOLOGIE 
DISPONIBLES.

ÉCRIVEZ-NOUS : 
info@distillerienoroi.com 

distillerienoroi.com

À L’ACHAT D’UNE VISITE DE LA DISTILLERIE POUR 2 PERSONNES, 
OBTENEZ GRATUITEMENT UN AMER D’UNE VALEUR DE 15$  

6600 boul. Choquette, Saint-Hyacinthe

À L’ACHAT D’UN REPAS, OBTENEZ GRATUITEMENT UNE CANETTE DE 
BRISE-GLACE NOROI AU SHAKER DE SAINT-HYACINTHE

Valide jusqu’au 31 mars 2020

LES PETITS
MIDIS

lundi au vendredi • 11 h à 15 h

TARTARE 
SAUMON 
FRAISES

BURGER 
ULTIMATE 
CHEEEEZE

SHAKER St-Hyacinthe • 3200, avenue Cusson, Saint-Hyacinthe • 450 768-4560 • shakercuisineetmixologie.com

à partir de
 1099$
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*Offres de location sur approbation du crédit des Services financiers Hyundai pour les nouveaux modèles en stock : Kona 2020 2,0 L Essential à traction avant / Tucson 2020 2,0L Essential à traction avant / Santa Fe 2020 2,4L Essential à traction avant à un taux annuel de 2,99 % / 1,99 % / 1,99 %. Obligation totale de 14 245 $ / 16 616 $ / 21 959 $. 208 / 
208 / 261 versements hebdomadaires de 60 $ / 70 $ / 75 $ pendant 48 / 48 / 60 mois sur contrat de location à montant fixe. Acompte de 1 695 $ / 1 995 $ / 2 395 $ et paiement de la première mensualité requis. L’offre ne peut pas être transférée ni cédée. Aucun échange de véhicule requis. Bail sur 16 000 km par an; 12 ¢ par kilomètre excédentaire. L’offre 
de location inclut les frais de livraison et de destination de 1 810 $ / 1 810 $ / 1 910 $ ainsi que les frais de 115 $ (taxe de 15 $ sur les pneus et taxe de 100 $ sur le climatiseur sur les modèles dotés d’un climatiseur). Frais d’enregistrement, d’assurance, du RDPRM et taxes applicables en sus. ‡Prix au comptant de 23 374 $ / 28 174 $ / 31 474 $ disponible pour 
les modèles Kona 2020 2,0 L Essential à traction avant / Tucson 2020 2,0L Essential à traction avant / Santa Fe 2020 2,4L Essential à traction avant neufs en stock. Frais de 115 $ (taxe de 15 $ sur les pneus et taxe de 100 $ sur le climatiseur) et frais de livraison et de destination de 1 810 $ / 1 810 $ / 1 910 $ inclus. Frais d’administration du concessionnaire, 
d’enregistrement, d’assurance, du RDPRM (maximum 76 $) et taxes applicables en sus. ▼Offre de traction intégrale sans frais : à l’achat ou à la location d’un nouveau Kona 2020 / Tucson 2020 / Santa Fe 2020, vous aurez droit à un crédit de 2 000 $ / 2 000 $ / 2 000 $ du fabricant au concessionnaire pour l’achat au comptant, à la location ou à l’achat 
avec financement à taux intelligent (taux non promotionnel). Le crédit de 2 000 $ du fabricant au concessionnaire est équivalent à l’offre de traction intégrale sans frais. La valeur estimative de la traction intégrale par le fabricant pour le Kona 2020 / Tucson 2020 / Santa Fe 2020 est de 2 000 $ / 2 000 $ / 2 000 $. Le crédit du fabricant au concessionnaire 
s’applique avant les taxes. Cette offre ne peut être combinée ou utilisée en conjonction avec toute autre offre de crédit. L’offre ne peut être transférée ni cédée. Aucun échange de véhicule requis. Détails en concession. ^Le report de paiements (0 paiement) pour 90 jours est disponible sur les offres promotionnelles de financement à l’achat de tous les 
modèles Hyundai 2019 / 2020 en stock restants. L’offre de report des paiements s’applique aux offres promotionnelles de financement sur approbation du crédit. Si l’offre de report des paiements est sélectionnée, la durée originelle du bail sera prolongée de deux mois (60 jours). Hyundai Auto Canada Corp. paiera les intérêts durant les deux premiers 
mois (60 jours) du contrat de financement, après quoi l’acheteur paiera le principal et les intérêts dus en versements égaux pour la durée restante du contrat. Les paiements d’un contrat de financement sont effectués à terme échu. ^^Pour tout contrat de financement payable sur une base hebdomadaire ou bimensuelle, l’acheteur qui sélectionne l’offre 
de report des paiements pourrait devoir effectuer son premier paiement hebdomadaire ou bimensuel avant la fin de la période 90 jours suivant l’achat, selon la date de l’achat. Les acomptes ne font pas partie de l’offre de report des paiements; ils sont exigibles à la date de signature du contrat. Hyundai Auto Canada Corp. se réserve le droit de modifier 
cette offre ou d’y mettre fin, en tout ou en partie, à tout moment, sans avis préalable. Des conditions et limites supplémentaires s’appliquent. Consultez votre concessionnaire pour plus de détails. * ‡̂▼Offres d’une durée limitée pouvant être modifiées ou annulées sans avis préalable. Visitez www.hyundaicanada.com ou un concessionnaire pour tous les détails. 

  Garantie globale limitée : 5 ans/100 000 km
MC

200, rue Daniel-Johnson Est, Saint-Hyacinthe
450 774-6344 • HyundaiCasavant.com

Obtenez toujours le maximum 
pour votre échange !


